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Ï^E  Roi  5  par  Tes  Lettres-patentes  du  20  janvier 
dernier  ,  convoque  tout  le  Peuple  français  en 
aflemblées  de  Cantons  ,  de  Diétrids  &  de  Dé- 

partemens  La  Nation  va  donc  vérica- 

blement  délibérer  en  Corps  1  

Que  nous  fommes  loin  de  ces  temps  heureux 
où  un  Roi  de  France  ,  afîîs  fous  un  chêne  ,  en- 
vironné des  grands  &  des  ^rudhommes  de  la 
Nation  ,  rendoir  la  juilice  ,  régloit  les  affaires 
de  l'Etat ,  &:  faifoit  les  Lois  1  Le  Peuple  leur 
étoit  fournis  ,  aimoit  fon  Roi ,  étoit-  heureux  \ 
le  Roi  étoit  libre  ,  étoit  puilTant.  „ 

Le  Royaume  eil  trop  éftendu  ^  nos  mœurs 
ne  font  plu?  alTez  fimples  5c  allez  pures  ^  re- 
nonçons avec  regret  à  jouir  du  même  bonheur  5 
mais  tâchons  d'en  approcher. 

Le  Roi  Jean  fut  prifonoier  ,   (  ce  n'étoit 
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j5aVç[ans  fa  Capitale",  c'étoiî  chez  les  Anglais  ) 
ies  cabales  Sc  les  ligues  défolerent  la  France. 

Son  Fxls  5  Charles  V  ,  farnommé  le  fage  ,  fut 
/oi5/^  V  méchant  Prince  fouleva  tout  le  Ro- 
yaume ,  fit  égorger  jufques  dans'  le  palais  du 
Roi  fes  plus  '  fidèles  ferviteurs.  Le  Maire  de 
Paris  arbora  le  chaperon  rouge  j  le  Peuple  s'en- 
régimenta ,  fit  des  aliociations  6c  des  fermens 
particuliers  ^  le  Roi  ne  s^échappa  qu  en  pre« 
liant  le  ciiaperon  des  Ligueurs.  Ceft  dans  cette 
province  ,  ceil:  dans  la  ville  de  Vertus  qu'il 
trouva  encore  des  Français -,  l'exemple  de  leur 
fidélité  6C  de  leur  courage  rallia  tous  les  bons 
Citoyens  ^  le  Roi  fut  fecouru  ,  5c  la  Monarchie 
fut  fauvée. 

Les  ligues  5c  les  faaions  de  tous  les  fiecles 
fe  reffembient  v  leurs  Chefs  prennent  les  mêmes 
moyens  pour  égarer  le  Peuple,  ils  ne  peuvent 
le  corrompre  ,  mais  ils  pe^uvent  le  tromper^  ils 
Tefeyent^,  le  flattent,  TenivrencMes  plus  belles 
promeiïes  ,  5c  il  finit  toujours  par  être  leur 
vi£iime. 

O  Citoyens  !  quels  dangers  n'a  pas  couru  no- 
tre bon  Roi  ,  en  1789  l  Ne  fommes-nous  pas 
les  enfans  de  ces  fidèles  Champenois  qui  fau- 
vcrent  Charles  V  .  .  .  .  ?  Quels  défartres  n'ont 
pas  défolé  If.  Capitale  une  partie  des  Pro^- 
vinces  1  nous  avoî#  échappé  à  ces  malheurs  en 
confervann  la  p^ix  :  relions  unis^  nos  ennemis 
font  ceux  qui  voudroient  nous  divifer  ^  ne  fépa- 
rons  pas  le  bonheur  &  la  liberté  du  Roi ,  du 
bonheur  &  de  la  lii|prté  du  Peuple  :  l'un.  l'au- 
tre ^ont  dans  nos  cœurs  ^  c'eft  au  nom  de  l'un  ôC 
de  l'autre  que  la  Patrie  nous  invite  à  ne  . pas  per- 
dre de  vue  un  principe  fans  lequel  la  Nation  5C  le 
Kui  ne  font  rien. 

ConnoilTez  vos  droits ,  ^  ufez-en  fagement , 


5.  ,  . 

Citoyens  aaifs  de  tout  le  Royaume,  reunis  en 
Affemblées  primaires  5  quêtes -vous  ?.. . 
Vous  êtes  la  Nation. 

Ailleurs,  elle  exifte  6c  délibère  par  des  Rc- 
préfentans  ou  Mandataires. 

Dans,  les  Afiemblées  primaires  elle  exifte  5c 
délibère  en  corps. 

•  Elle,  y  délibère  en  Souverain  ,  paiftiue  tous 
les  pouvoirs  émanent  d'elle. 

Elle,  y  délibère  arec  toute  Férendue  de  la  li- 
berté ,  avec  toute  l'ailurance  de  Finviobbilité  ^ 
puifque  la  Nation  ell  tout,  &  ne  peut  recevoir 
des  lois  5  des  ordres  ,  des  défen(es  que  d'elle- 
même. 

Les  Lois  font  l'expreffion  de  la  volonté  de 
tous  ^  il  faut  donc  que  la  volonté  de  tous  foiç 
interrogée  5c  manifeitée  fur  .chaque  article  de 
la  Léglilation  ou  de  la  Conftitution ,  avant  qu'il 
foit  revêtu  du  car adere  facré  de  lo/ <if 

Des  Repréfentans  ou  Mandataires  de  la  Na- 
tion 5  quelle  que  foit  l'étendue  de  leurs  lumières  ou 
de  leur?  pouvoirs ,  ne  peuvent  prétendre^  expri- 
mer la  volonté  de  tous  fur  un  objet  ,  fi  cette 
volonté  n'a  pas  été  expreffément  interrogée  5c 
manifeftée  fur  .cet  objet. 

Une  conilltution  qui  ,  concentrant  tous  les 
pouvoirs  fur  une  feule  affemblée  ,  dépouilleroit 
ia  Nation  du  droit  de  délibérer  a  d'exprirner 
,ft  volonté,  de  ratifier  ,  improuver  ou  redifier 
Fouvragè  de  fes  mandataires  ,  cette  conftirutioa 
.feroît  le  defooîifme  le  plus  illimité  &  le  plus  re- 
doutable- qui  puilTe  exlfter  ;,  la  Nation  nauroit 
plus  que  le  droit  d'élire  fes  tyrans, 

La  néceffité  de  la  ratification  du  Peuple  dé- 
libérant en  Aiiemblées  primaires ,  eft  donc  la 
première  bafe  fur  laquelle  doit  repofer  ia  liberté 
de  la  Nation. 
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Vm  principe  non  moins  eiTentiel  eft  celui  de  la 
révocabilité  des  mandataires.  Si  ,  étant  revêtus 
des  pouvoirs  les  plus  étendus ,  ils  pouvoient  en 
Outre  en  proroger  en  eux-mêmes  la  durée, 
continuer  leurs  fondions  contre  la  volonté  de 
leurs  commettans  ,  il  eit  fenlible  que  tous  les 
principes  feroient  confondus  ,  que  la  Nation  ne 
feroic  plus  rien  ,  &  que  les  Repréfentans  feroient 
tout. 

Il  n  e(l  pas  un  ami  de  la  liberté  nationale  qui 
ne  fente  la  vérité  de  ces  principes  h  pour  les 
mettre  en  pratique  ,  il  faut  que  tout  Décret  de 
l'AlIemblée  des  Repréfentans  de  la  Nation  ,  ne 
foit  confidéré  que  comme  un  .projet  de  Légiila- 
rion  ou  de  Conilirution  jufqu  après  '  la  ratifica-^ 
tion,^:  pour  obtenir  cette  ratiiication ,  il  fau-' 
dra  ,  i^.  Que  les  Décrets  foient  préfentés  au 
Souverain     non  pour  les  fauaionner  encore, 
mais  pour  qu'en  fa  qualité  de  protedeur-né  6C 
permanent  des  lois  •&  des  propriétés  ,  //  puiffc 
librement  juger  des  avantages  ou  des  inconvé- 
niens  de  la  Loi  propofee  ,  5c  adreiler  à  la  Na- 
tion elle-iTîême  fes  obfervarions ,  ii  TAflemblée 
Nationale  n'y  avoit  pas  égard  :  i^.    Les  Décrets 
ou  projets  de  nouvelle  Loi  feront  adreffés  aux 
Airemblées  de  canton  qui  auront  lieu  tous  les 
ËiiS  ou  tous  les  deux  ans  à  la  même  époque  dans 
tout  le  Royaume,  fans  que  rien  puilTe  les  em- 
pêcher 5  les  dîffoudre  ou  les  fufpcndre  :  3°.  Cha- 
que artixk'  fera  fournis  à  la  délibération ,  5c  ii 
fera  dreffé  procès-verbal  de  l'acceptation  ou  du 
refas  :  4"^.    Tous  ces  procès- verbaux  des  AfTem- 
bîées  de  canton  feront  portés  à  rAliemblée  du 
Diiiria:  uui  fera  le  récenfement  de  l'acceptation 
ou  du  refus  de  chaque  article  -,  de  la  majorité 
naîtra  un  arrêté  qui  fera  rexprefTion  des  vœux  du 
Diftria  :  s"^-    Chaque  Diftria  adreffera  fon  pro  • 
c-s-verbal  à  l'Affemblée  du  Département  3  le 


même  récenfement  aura  lieu  ,  Sc  îa  majûrlîé  des 
Diftrifts  5  pour  le  refus  ou  pDUf  racceptation  de 
l'article  ,  donnera  le  vœu  du  Département  :  6^. 
Les  procès-verbaux  des  Départemens  feront  en- 
voyés à  rAffemblée'  Nationale  ^  leur  dépouille- 
ment fera  connnoître  le  véritable  vœu  du  Peu- 
ple 5  le  Roi  ne  pourra  refufer  de  les  promulguer 
comme.  Loi  du  Royaume.  Alors  le  Peuple  fera 
sûr  d'avoir  des  Lois  qui  feront  fon  ouvrage  ^ 
l'expreiTîon  de  fa  volonté. 

Alors  difparoîtront  ces  luttes  autrement  in- 
terminables entre  le  Pouvoir  Légiflatif  ôc  le  Pou- 
voir Exécutif  ^  luttes  toujours  funeRes  à  la  li- 
berré  ou  au  bonheur  du  Peuple. 
.  On  ne  peut  pas  prévoir  &C  objeârer  que  cette 
difcuffîon  de'  chaque  article  de  la  Légiflation  ou 
de  la  Conflitutiôn  j  fera  au-deffus  des  forces  ôC 
de  la  patience  des  Citoyens  a£l:ifs  de  toutes  les 
Claffe  réunies  en  Affemblées  Primaires. 

Une  feule  obfervation  répond  à  ^  tout  ;  c'eft 
que  la  Conftition  une  fois  établie  ^  le  Code  de 
Lois  une  fois  arrêté ,  il  doit  arriver  bien  rare- 
ment qu'on  change  ou  qu'on  ajoute  à  ce  grand 
Edifice  -,  On  n'aura  plus  qu'à  veiller  avec  refpeét 
à  fa  confèrvation  :  le  premier  travail,  dût-il  durer 
plefieurs  années,  eft  d'une  importance  au-deiTùs 
de  toutes  les  peines  qu'il  peut  coûter. 

La  liberté  du  Souverain  &  la  plénitude  du 
pouvoir  exécutif  en  fes  mains ,  font  auffi  eflen- 
tielles  au  bonheur  du  Peuple  ,  que  la  liberté, 
la  sûreté  individuelle  de  chaque  Citoyen. 

Depiiis  la  nuit  du  5  au  6  odobre  1789  ,  le  Roi 
eft-il  libre  ? . . . .  l'hiftoire  des  faits  difpenfe  des 
raifonnemens.  On  lui  a  fait  déclarer  qu'il  efi 
libre  à  Paris ....  Cette  déclaration  prouveroit 
feule  qu*il  ne  Feft  pas.  Un  Roi  de  France  far  fou 
trône  j  réduit  à  annoncer  par  une  proclamation 


s  -  ! 

qaiî  efl  libre  !  .  ... .  O  Ci/oy^n^  !  c'eft  ce  qu'on 
faifoit  (igner  à  François  P^  prifonnièr  à  Madrid. 

D'après  ces  principes  ,  l'AlTemblée  de  chaque 
canton  doit  délibérer,  que  la  liberté  foit  ren- 
due au  Roi. 

2°.  Que  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif  foit 
remife  en  Tes  mains. 

3°.  Que  le  pouvoir  conftituant  6c  légiHatif re- 
pofe  fur  le  corps  de  la  Nation  ,  ôc  foit  exercé, par 
les  Citoyens  aâifs  convoqués  en  Allembiée  pri- 
maire ^  par  conféquent^  que  tous  les  décrets  de  TAf- 
femblée  Nationale  ,  avant  d'être  revêtus  du  carac- 
tère facré  de  loi  de  L'Etat ,  foienc  fournis  à  cotte 
vérification  : 

4^'  Que  vu  que  l'Aflemblée  Nationale  au  mi- 
lieu de  la  Capitale  ne  jouit  ni  du  calme ,  ni  de  1^ 
liberté  néceflaire  à  fes  opérations  ^  vu  que  les  di- 
visons qui  exifcent  entre  les  différentes  clajfes  de 
Députés,  ne  leur  permettent  pas  d'opérer  le  bien 
du  Peuple  fans  aucune  coniidération  ou  Influence 
étrangère  à  ce  grand  objet ,  les  pouvoirs  de  la 
préfente  Légifiatiue  foient  révoqués  ,  &  qu'il 
foit  nommé  d'autres  Repréfentans ,  dont  l'Affem- 
blée  tiendra  les  Séances  dans  une  Ville  éloignée 
iiu  moins  de  30  lieues  de  la  Capitale. 

5^.  Que  jufqu'à  ce  que  la  Conilitution  foit  en- 
tièrement établie  ,  les  Citoyens  aélifs  de  tout  le 
Royaume  fe  réunilTent  chaque  année  ,  au  pre- 
mier Mai  5  en  AfTemblées  Primaires  pour  ratifier 
tons  les  articles  de  la  Conditution  ou  de  la  Lé- 
glflation  5  dont  les  projets  auront  été  décrétés 
dans  l'année  par  l'AfTemblée  Nationale",  fans  que 
lefdite»  AfTemblées  primaires  aient  beibin  d  au- 
cune convocation  particulière. 

6°.  Que  la  perfonne  de  chaque  Citoyen  aâ-if. 
Membre  des  Ailembiées  primaires ,  fera  facré  5C 
inviolable. 


7^.  Arrêté  enfin  ,  que  les  Ele6leurs  à  la  nomi- 
natioii  defquels  "nous  allons  procéder  -  porteront 
le  vœu  de  ce  canton  à  l'Anemblée  Générale  des 
Eîeâeufs pour  être  remis  aux  Députés  que  ce 
Département  enverra- à l'Alfemblée  Nationale,  & 
être  porté  jufqu'aux  pieds  du  Trône.  ' 


AU  PEUPLE  DE  CHx^LONS. 


J'  A  î  M  E  le  peuple ,  j'ai  fait  mes  preuves  ,  c'eft 
donc  au  peuple  que  je  dénonce  les  cabales  par 
lefqueiles  on  veut  l'égarer  &  raffervir.  Je 
ne  viens  pas  le  foulever ,  la  paix  eft  dans  mon 
cœur.  Je  détefte  les  ligues  5c  je  méprife  les 
ligueurs.  Je  veux  ,  en  les  démafquant ,  rendre 
leurs  efforts  impuillans  5c  les  vouer  au  mépris  de 
leurs  concitoyens  :  voilà  toute  ma  vengeance', 
voilà  les  feules  armes  dont  je  veux  qu'on  fe  ferve 
contr'eux. 

^  '  Bon  peuple  de  Châlons ,  toujours  fidèle  à  la 
religion  de  tes  pères  comme  à  la  voix  de  tes  rois", 
que  n'a-t-on  pas  déjà  fait  pour  t'égarer  î  les  fac- 
tieux ,  qui  déshonorent  aujourd'hui  le  beau  nom 
d'amîs  de  la  constitution  dont  ils  fe  parent  , 
font  les  ennemis  qui  nous  annonçoient,  il  "y  a 
quelques  mois,  des  brigands  qui  n'exiiloient  pas , 
mais  qui  vouloient  faire  naître  de  Finfurrre^Hoîi. 
Tandis  qu'ils  jettoient  l'alarme  dans  nos  villes 
^  dans  nos  campagnes ,  j'ai  vu  leur  famille  dans 
la  fécurité  rire  de  nos  frayeurs. 

Ils  ont  voulu  te  faire  armer,  tu  as  pris  fes 


armes,  pour  ta  défenfe  -,  mais  ton  caraaere  dedoii. 
ceur  8c  de  loyauté  a  trompé  leurs  intentions  lan- 
guinaires.    Ils  efpéroient  que  le  délire  dun  faux 
patriotifmet'égareroit,  comme  tant  d autres,  ot 
Le  tu  porterais  le  fer  &  le  feu  chez  ceux  de 
tes  concitoyens  qu'ils  défignoient  dans  leur  rage 
comme  des  viaimes  nécetfaires  a  la  renaiffance 
de  notre  liberté.    J'ai  connu  leurs  compiots  ;  je 
n'en  nommerai  point  les  complices-,  m^'^ltl^îr 
en  un  feul  trait  peindre  des  fcelerats  ^  malheur 
à  ceux  qui  s'y  reconnoîtront  !  le  danger  eft  trop 
près  de  mes  concitoyens  ;  je  ne  puis  plus  me  taire  -, 
quand  i'aurois,  comme  le  généreux  dAssAS  , 
vingt  bayonnettes  fur  la  poitrine,  je  ne  pourrois 
nVempêcher  de  crier  :  ce  sont  les  ennemis  ! 

Je  rai  lue  ....  &  c'eft  par  mon  confei  qu  e  e 
■a  été  brûlée ,  cette  lettre  de  sang,  dans  laquelle 
le  moins  ilkftte,  mais  le  plus  mfolent  peut- 
être  de  ces  conjurés,  caloranioit  avec, une  ironie 
féroce,  la  douceur  des  Champenois.    In"ruit , 
étonné  ,  je  dirai  prefque  honteux  du  calme  dont 
jouiflbient  fes  compatriotes ,  jaloux  des  fucces  de 
ïes  complices  ,  dont  la  maligne  influence  faifoit 
ailleurs  égorger  les  nobles ,  brûler  les  châteaux 
&  pendre  les  maires  ;  il  mandoit,  au  mois  d  août 
dernier  ,  à  l'un  de  fes  correfpondans  a  Chalons , 
\i  quelle  apathie  !  quelle  létargie  !  pas  un  élan; 
„  pas  un  coup  de  tête  chez  nos  moutons  l^ils 
»  feront  toujours  troupeaux,  jamais  ils  ne  ni^ri- 
»  teront  la  liberté  ,  ils  ne  font  pas  fufceptibles 

»  de  fes  délires.  »  ,  ,    vu     '  ,^„o 

Impudens  blafphêmateurs  de  la  liberté ,  vous 
appeliez  fes  délires,  les  meurtres  &  les  incen- 
dies I  parce  que  nous  n'avons  pas  égorge  un 
gentilhomme,  pas  brûlé  un  château,  pas  pendu, 
pas  même  dénoncé  un  Aristocrate  ,  NOtJS 

SERONS  TOUJOURS  TROUPEAUX. 
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Et  voilà  Cependant  le  parti  qui  triomphe  ! 

Par  fes  trames  infernales  Failemblée  des  Etats- 
Généraux  ,  la  plus  auguite  que  la  nation  françaife 
eût  vue  depuis  plufieurs  fiecles  s'élever  dans  fon 
fein  •  cette  affemblée ,  Fobjet  de  nos  hommages 
de  nos  efpérances ,  agitée  d'abord  par  toutes  les 
convulfions  que  i'efprit  de  dlfcorde  peut  enfanter 
au  milieu  de  la  Capitale  la  plus  corrompue  de 
l'univers  5  affoiblie  enfuite  par  fémigration  forcée 
d'une  partie  de  fes  membres  ,  prifonniere  aq» 
jourd'hui  à  côté  d'un  Roi  dans  les  fers  ,  cette  au- 
gufte  affemblée  a  difparu....  à  fa  place  s'ell  élevé 
ce  fantôme  conftituant ,  légiilateur ,  roi  ,  juge  j 
pontife  5  qui  du  fond  des  ténèbres  du  club  des 
Jacobins  renverfe  le  trône  5c  l'églife  ,  &  demande 
à  l'agiotage  &  à  la  philofophie  3  que  bâtirez-vous 
fur  ces  ruines  ? 

C'eft  à  ce  fantôme  dcflruifleur  que  la  philo- 
fophie a  répoYidu  :,  je  veux  la  nullité  de  tous  les 
cultes  5c  de  tous  les  pouvoirs, 

C'eft  à  lui  que  l'agiotage  a  dit  :  livrez-moi  les 
propriétés  du  clergé  &  le  numéraire  des  pro- 
vinces partageons  les  dépouilles  de  nos  ennemis , 
tandis  que  le  peuple,  en  délire  s'abreuvera  de 
leur  fang. 

Voilà  les  maximes  de  cette  fociété  digtie 
d'avoir  pour  chefs  un  comte  de  Mirabeau  ,  fcélé- 
rat  fortement  prononcé  ,  en  qui  l'enfer  a  réuni  un 
génie  profond  pour  concevoir  le  mal ,  une  ame  de 
feu  pour  le  vouloir  5  une  imaginarian  inépuifa- 
blement  féconde  pour  l'opérer. 

Un  Chapelier  ,  banni  de  fa  famille  5î.  maudit 
de  fon  pere.  - 

Un  forcené  Robefpîerre  5  furnommé  par  fes 
compatriotes  9    le    défenseur    vénal  de 

TOUTES   LES  PERVERSITÉS. 

Un  évêque  d'Autun^  que  la  foif  de  For  Se  la 


fureur  de  l'agiotage  ont  rendu  le  Judas  de  fon 

^°Un  petit  Barnave  ,  que  fa  férocité  a  fait  fur- 
nommer  Neronet  ,  &  qui  répète  fans  pudeur 

QU'IL  BOIROIT    LE  SANG    DU    DERNIER  GEN- 


TILHOMME. .      ,         1         -,   ,l„  /C 

Un  duc  d'Aiguillon,  qm,-dans  la  nuit  du  6 
oaobre,  déguife  &  confondu  avec  les  furies 
de  Paris ,  le  poignard  à  la  main  ,  chercho.t  le 

cœur  de  la  reine. 

Un  duc  d'Or'iéans ,  poltron  dans  le  crime  , 
coLe  dans  les  combats  ,  qui  a  voulu  affocer 
un  inftant  les  forfaits  d'une  grande  ambmon  avec 
la  baffeffe  d'une  vie  crapuleufe  ,  Se  qui  ,  des 
marches  du  trône  qu'il  vouloa  enfanglanter  ,  eit 
TZr^hé  fous  le  poids  de  l'indignation  publique 
dans  la  fange  du  libertinage  ,  fon  élément.  • 

Voilà  rpraïâs ,  les  principaux  chefs  de  cette 
focie'é  faaieufe,  réunie  au  Club  des  Jacobins^ 
voilà  ces  tribuns  qui ,  puilTans  c^^f  me^x 
DE  LA  Montagne  ,  commandent  aux  afrafims 
5c  font  trembler  les  Rois.  ^   j  .  . 

Voilà,  ô  mes  compatriotes,  les  fondateurs  de 
votre  club  qui  s'afTemblent  à  l'ancienne  cloche. 
Grand  Dieu  !  ciuetle  origine  !  ■      ,  „ 

Mais^uel  en  eft  l'objet  ?  propager  dans  les 
nrSces  toutes  les  opinions  fanatiques  des 
KS  ,  n^aîtrifer  les  foffrages ,  compofer  les 

Sblées  adminii^ratives,  ^XV?  éS', 
/lifnoferdes  milices  nationales ,  effrayer ,  égarer, 
tîwer  à  propos  le  peuple ,  dénoncer  les  ci- 
iovens  qui  auroient  l'imprudence  de  croire  quils 
fr"ib?es,  les  perdre  s'il  le  fa«ours  po  . 
Ip  gloire  de  la  conftitunon  :  Voila  les  nooies 
travîx  propofés  à  la  colonie  Jacobite  ;  voila 
"uvoin  configncs  dans  les  patentes  tguecs 


KoberfpiVrre.  .  .  .  ofez  me  démentir  fur  un  feul 
point,  M^  Preignié.  (i) 

Je  pardonne  cettô  humiliante  affociation  aux 
Richard ,  aux  Brunet ,  aux  Ollaume ,  qui  veulent 
à  tout  prix  fe  racheter  de  la  nullité  à  laquelle 
ils  furent  condamnés  en  nailTant  :  je  la  pardonne 
aux  Collot  qui  fe  reprochent  de  bonne  foi  ,  mais 
trop  févérement  ,  l'inutilité  de  ce  haut  mérite 
militaire  auquel  il  croie  tout  feui,  qui  veut 
devenir  au  moins  le  la  Fayette  de  Châlons^  je 
la  pardonne  aux.  .  .  .  mais  que  des  citoyens 
honnêtes  acceptent  cette  honteufe  mifTion  fe 
dévouent,  fous  la  foi  du  ferment,  à  ce  dégoûtant 
miniflère,  voilà  ce  que  je  ne  puis  concevoir. 

Mais  quels  feront  pour  nous  les  fruits  de  ce 
coupable  apoftolat?  La  divifion  dans  les  efprits  , 
la  difcorde  parmi  les  citoyens  ,  les  ligues,  les 
haines  des  partis  ,  5c  tous  les  défordres  qui  ont 
déjà  défolé  tant  de  villes.  Vous  l'avez  déjà 
éprouvé,  ô  mes  compatriotes:  jufqu'à  préfent, 
nous  avions  joui  d'un  calme  parfait  ^  une  muni- 
cipalité fage,  des  milices  unies  nous  promet- 
toient  que  ce  bonheur  feroit  inaltérable.  A  peine 
le  club  ell-il  formé,  que  nous  fommes  à  la  veille 
de  voir  la  méfintelligence  s'établir  entre  notre 
niilice  nationale  5c  cette  milice  ancienne  (2) 
nationale  auffi,  qui  a  toujours  donné  l'exemple 
de  la  fidélité  au  roi  5c  à  la  loi  :  la  fageffe  de  fes 
efficiers  &  le  bon  efprit  de  nos  jeunes  légionnaires 
ont  fait  avorter  ce  premier  efîai  des  ennemis  de  la 
paix mais  ferons-nous  toujours  auiïî  heureux? 

Mais  quelle  fera  donc  cette  liberté  tant  vantée 
qui  doit  nous  confoler  des  maux  de  la  révolu- 


(  I  )  Citoyen  de  Châlons. 
(2)  Arquebufe. 


tlon'  Dans' le  :  moment"^  d'une  fubverfion  géné- 
rale   dont  le  fuccès  eft  pronnis  à  nos  arneres- 
pedn  neveux,  la  génération  adueUe  ne 
pas  avec  fécurité  avoir  deuK  opinions?  Il  faud  o,t 
Loir  le  courage  de  rifquer  fon  repos  pour  éclairer 
fa  patrie  &  ufer  des  droits  de  citoyen  î  rna  penfee 
feroit  affervie,  nos  pi-^^^s  feroient  étouffe  s 
par  les  menaces  d'un  parti  ftaieux.  Le  peuple 
foufï-re,  il  demande  du  travail-£cdu  pain,on  lui 
préfente  une  cor.ttitution  pour  laquelle  il  taut  , 
dit-on,  favoir  fouftrir  ^  &  les  amis  du  peuple 
ne  pourroient  pas  élever  la  voix?  .  .  .  ,l>lo"'  f 
ne  me  laifferai  pas  affervir  par  ces  conjures  fuba  - 
ternes,  je  déinafquerai  leurs  complots,  Î5C  le 
peuole  nous  jugera.  .  ., 

Mais  qu'ils  feront  foibles  parmi  nous  ces  vils 
miniftres  de  Roberfpierre  !  ils  n'auront  pas  a 
leur  tête  un  duc  d'Orléans  St  une  compagnie 
d'asioteurs  pour  folder  les  affaffms  s  l'-s  n  auront 
pas  à  leurs  ordres  une  milice  toujours  vendue  5C 
toujours  à  acheter  ;  ils  n'auront  pas  dans  kurs 
mains  cette  populace  de  Pans,  1  écume  8c  la 
cralTe  de  la  France  &  de  l'univers  |  i^  ne  per- 
fuaderont  pas  aifément  au  peuple  de  Chalons  , 
comme  aux  badauts  de  Paris  ,  qu'on  va  mmer  fa 
ville ,  faire  fauter  fa  rivière ,  &  bombarder  les 
citoyens.    Eft^ce  des  enragés  que  le  pe"Ply^- 
çoit  confolation  ,  confeils  &  fecours  ?  hft-ce 
au  club  que  nos  ouvriers  vont  chercher  du  tra- 
vail ,  &  nos  pauvres  du  pain  ? 

Vous  prétendez  par  vos  manœuvres  oblcures 
difpofer  de  nos  ékaions  2  Répondez-moi  ,  ma- 
Siftrats  Se  tribuns  affemblés  à  la  cloche  !  Si  une 
famille  de  vos  concitoyens  avoir  une  affaire  dé- 
licate à  concilier  ,  des  intérêts  divers  ,  tous  pré- 
cieux à  ménager  ,  des  frères  défunis  ,  tous  éga- 
lement chers  à  rapprocher ,  choiiiroit-elle  pour 


arbitres  des  têtes  ardentes ,  des  efprits  inquiets 
6c  brouillons  ,  des  novateurs  fans  principes  ôC 
fans  religion  ?  Non  ,  fans  doute.  Eh  bien  1 
lorfqu'il  s'agit  de  difcuter  dans  le  calme  de  tou- 
tes les  palTions ,  les  intérêts  délicats  de  toute  la 
grande  famille ,  lorfquïl  faudroit  tranquillifer  tous 
les  efprits  &  rapprocher  tous  les  cceurs  ,  vous 
avez  efpéré  que  nous  donnerions  notre  confiance 
aux  émiflaires,  aux  correfpondans  de  la  fociété 
la  plus  incendiaire.  Malheureux  !  je  délire  que 
notre  municipalité  ne  fe  répente  jamais  d'être 
plus  tolérante  envers  vous  que  celle  de  ...  • 
.  .  •  .  qui  a  profcrit  de  fon  fein  toutes  ces  affo- 
ciations  5c  ces  confédérations  ,  qu'elle  appelle 
des  foyers  de  difcorde.  Mais  fi  l'harmonie  qui 
règne  entre  nous  pouvoir  être  altérée,  je  vous 
dénonce  d'avance  ,  comme  des  brûlots  ,  comme 
des  boute-feux  ennemis  de  la  tranquillité  publi- 
que ,  bc  je  dévoue  vos  têtes  criminelles  à  la 
vengeance  de  ce  peuple  que  vous  auriez  égaré. 

O  mes  concitoyens ,  évitons  tous  ces  maux  ; 
citoyens  de  toutes  les  clafTes ,  ouvriers ,  mar- 
chands 5  prêtres  ,  nobles  ,  cultivateurs ,  milices, 
municipaux  ,  vous  tous  qui  aimez  l'ordre  6c  la 
paix  5  relions  unis  ,  ne  formons  qu'une  fociété , 
ne  nous  défions  que  de  ceux  qui  cachent  leurs 
complots  dans  les  ténèbres,-  on  ne  fert  bien  fa 
patrie  que  dans  le  calme  5c  dans  l'union.  Choi- 
filTons  fans  rivalité  ,  fans  méfiance  ,  fans  diftinc- 
tion  nos  adminiftrateurs  5c  nos  juges  parmi  tous 
ceux  dont  l'expérience  a  éprouvé  les  fentimens. 
Les  talens  ÔC  les  vertus  appartiennent  à  toutes 
les  clalTes  j  n'en  diftinguons  plus  qu'une  dans  nos 
élevions ,  celle  des  bons  ôc  paifibles  citoyens. 


F  I  N. 


